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  Il était une fois…

  Avant-propos par Carine Songeon-Riondel


  Il y a toujours, dans notre enfance, un moment où la porte s’ouvre et laisse entrer l’avenir


  Graham Greene


  Il était une fois une petite fille qui, dans les années 1970, attendait impatiemment son rendez-vous quotidien avec son gros copain orange, assise plus ou moins sagement devant le poste de télévision. Et, comme pour plusieurs autres millions d’enfants, Casimir est devenu par la suite une figure emblématique de son enfance. L’éternel bon copain qui rappelle avec une tendre nostalgie l’insouciance de cette époque. Mais pour cette petite fille-là, Casimir est resté aussi indissociable de sa vie d’adulte.


  Cette petite fille maintenant devenue grande, c’est moi, Carine. J’ai deux ans d’écart avec Casimir, un peu plus avec Yves Brunier, et je suis leur collaboratrice depuis une quinzaine d’années environ. Enfin… surtout celle d’Yves! Ce mot est un peu vaste, je sais, mais c’est justement parce que notre collaboration l’est. Habituellement, mon métier consiste à négocier les contrats et organiser des dates de tournées pour les artistes. Mais avec Yves, mon rôle s’est étendu au fil du temps et des circonstances. Je peux être son agent comme sa régisseuse, son chauffeur comme son habilleuse, son attachée de presse aussi parfois, et même le garde du corps de Casimir lors de ses prestations, en cas de mouvements de foule trop oppressants!


  La première fois que j’ai vu Casimir «en vrai», c’était lors des répétitions de la soirée d’anniversaire d’une grosse entreprise agroalimentaire. Plusieurs célébrités avaient été invitées, dont Patrick Hernandez et Elie Semoun, que j’accompagnais ce jour-là. Voir Casimir en chair et en mousse sur la scène a été un véritable choc! Imaginez… le petit écran entre nous avait soudainement disparu et il était là devant moi, en train de danser et de chanter MA chanson préférée! J’ai perdu vingt ans en une fraction de seconde. Indescriptible sensation… comme tout ce qui provient du Sacré de l’enfance finalement.


  Pour me remettre de mes émotions, je suis ensuite sortie prendre l’air à la fin des répétitions où j’ai sympathisé avec une femme aussi bavarde que charmante. Après avoir parlé un long moment, alors que l’on s’apprêtait à rentrer dans la salle, son mari est arrivé à notre rencontre. Elle me l’a présenté… il s’appelait Yves Brunier!


  Dans le domaine du spectacle, nous avons souvent la chance de pouvoir choisir ceux avec lesquels nous voulons travailler, et les collaborations par affinités sont très courantes. C’est comme cela qu’est née la nôtre; nos échanges ce jour-là ont fait naître le début d’une relation amicale qui s’est élargie au domaine professionnel par la suite.


  Nous étions en pleine période revival des personnages des années 1970–1980 alors tout le monde ou presque réclamait la présence de Casimir! Émissions de télé, de radios, séminaires et soirées d’entreprises, fêtes populaires, discothèques… Les événements étaient aussi variés que les contextes, tout autant que les grands écarts géographiques que nous étions parfois contraints de faire.


  Casimir, lorsqu’il n’est pas incarné par Yves, n’est pas très lourd mais reste encombrant. Suffisamment volumineux, en tout cas, pour que l’on ne puisse pas voyager en train. Les déplacements se font donc en voiture ou en avion.


  C’est ainsi que nous avons passé ensemble des centaines d’heures sur les routes françaises, belges et suisses, avec en bonus quelques itinéraires improbables… avant que le GPS, béni soit-il, fasse son apparition.


  Yves est un homme réservé, modeste et pudique. La célébrité qu’il connaît depuis quarante ans rendrait fous tous ceux qui aspirent à la gloire immédiate et à la reconnaissance à tout prix. Lui, il a passé des milliers d’heures sur les écrans de télé, sa voix est reconnaissable entre mille et pourtant il peut vivre dans l’anonymat le plus total… et il n’échangerait sa place pour rien au monde, ça lui convient parfaitement ainsi! En fait, tout comme son personnage vedette, Yves est inclassable. Et ça tombe bien car il déteste les étiquettes. C’est peut-être pour cela d’ailleurs qu’il a eu plusieurs vies dans sa vie, pour mieux brouiller les pistes…


  D’ailleurs, parlons-en, de sa vie… Au fil de tout ce temps passé ensemble en voiture, il m’en a raconté des petits morceaux. Je me suis ainsi rendu compte que cet homme si discret a eu un itinéraire original et étonnant, fait d’expériences et de rencontres d’une richesse incroyable.


  En prenant conscience que j’étais finalement l’une des rares à connaître son histoire, j’ai trouvé cela bien triste. Je me suis dit que d’autres enfants de ma génération seraient eux aussi très curieux et heureux d’en apprendre plus sur le parcours singulier de cet homme qui a tant compté pour notre imaginaire enfantin…


  Du temps a passé, tout cela a peu à peu mûri … et une idée a germé: celle de trouver un éditeur pour inciter Yves à raconter, à se raconter, car je savais qu’il en avait très envie mais qu’il ne ferait jamais la démarche lui-même.


  C’est alors que, grâce à un subtil mélange de destin et de hasard, mais aussi à quelques échanges d’e-mails, nous avons rencontré Armand de Saint Sauveur qui a été enthousiasmé par notre projet. Et c’est ainsi que les éditions Intervalles ont rejoint l’aventure et que l’écriture de ce livre a pu démarrer.


  Casimir, c’est Yves Brunier, mais Yves Brunier est loin de n’être que Casimir! Alors, même si le monstre gentil va apparaître dans les premières pages de ce livre, il ne fera que passer pour le moment… car voici enfin venu le temps qu’Yves sorte de l’ombre orangée de son personnage et qu’il nous emmène sur son île à lui, celle de sa vie.


  Qui es-tu, Casimir?


  Si on résumait en quelques mots Casimir, on dirait que c’est une marionnette géante, conçue, fabriquée et animée par moi, Yves Brunier, qui a joué un rôle écrit pour elle. C’est un personnage en mousse et en tissu qui est devenu un personnage public; et on pourrait en rester là!


  La première fois que j’ai vu une maman me montrer du doigt et dire à son fils: «Tu vois, ce monsieur, c’est Casimir!», j’ai été très embarrassé. Son fils doit avoir aujourd’hui 40 ans, et elle a brisé son rêve de jeunesse. Même si je suis sa voix et sa conscience, je ne me suis jamais présenté comme étant Casimir. Si j’avais été dans une peluche de Mickey à Disneyland, je ne me serais pas non plus présenté en disant: «Bonjour, je suis Mickey!»


  Voulez-vous vous faire une opinion et savoir ce que le public pense de Casimir? C’est très simple, il suffit de prendre un micro, un micro qui marche, un micro factice, ou à défaut une banane, ça n’a pas d’importance. Descendez dans la rue, arrêtez les passants et posez-leur la question: «Qui est Casimir?» Vous obtiendrez des réponses très variées, dont quelques-unes très vraisemblables, comme par exemple:


  Le laconique:


  Casimir, c’est un déguisement avec un bonhomme dedans.


  Le confus:


  Qui est Casimir? Bah, c’est une peluche, une sorte de grosse marionnette qui amuse les enfants. Un peu monstre mais pas trop, c’est comme un gros Pinocchio mais en tissu… C’est une bête, une sorte de nounours, un gros truc en mousse rigolo, un peu dinosaure mais pas méchant… Plutôt balourd, ce n’est pas King-Kong… Casimir? Ben… c’est Casimir, quoi!


  L’érudit:


  Casimir? Oui, je connais! Il a battu les chevaliers teutoniques au XVe siècle, mais avant lui il y en avait eu un autre au XIVe siècle, cet autre roi de Pologne s’appelait Casimir III, dit Casimir le Grand. Mais il y a aussi eu Casimir Vasa au XVIIe siècle, qui s’est battu contre les Russes.


  L’amoureuse:


  Casimir, c’est l’amour de ma vie! J’ai été sur le tournage de son émission quand j’avais 4 ans, je l’ai touché, et depuis je l’aime! J’ai sa photo au-dessus de mon lit, je regarde tous les soirs ses cassettes et vidéos. Il m’a déjà signé 27 autographes! Dès que je peux, je vais le voir quand il est en spectacle, même si c’est à l’autre bout de la France! Mon mari ne supportait plus cette situation, il m’a quittée à cause de Casimir, mais je m’en fous!


  Le maniaque de la précision:


  Casimir c’est un monstre géant de 1,91 m et de 157 cm de tour de taille. Il est fait de mousse polyuréthane recouverte d’un tissu jersey sur maille fabriqué dans les Vosges. Le costume pèse 9,84 kg et il chausse du 67, ce qui justifie qu’il soit toujours pieds nus car il n’y a pas de chaussure à sa taille. 987 épisodes de 20 minutes ont été tournés, ce qui fait 19740 minutes, et seulement 668 épisodes ont été rediffusés sur Canal J.


  Le malade:


  Casimir est allergique aux vêtements, comme moi. Il bouffe du Gloubi-machin mais aussi des crottes de chiens et des ampoules électriques, comme moi. Il s’est fait couper le zizi par une tondeuse à gazon quand il était petit. Il dort pendu par les pieds comme une chauve-souris. Casimir, c’est mon pote, on était à l’hôpital psychiatrique ensemble.


  Le négationniste:


  Casimir ce n’est qu’un point de détail de l’histoire de la télévision. C’est un mythe imaginé par un anarchiste, un individu doué d’un esprit antinational. Qui pourrait être intéressé par un personnage aussi insignifiant? Son auteur a écrit un livre? C’est une honte, ce livre devrait être interdit! D’ailleurs personne ne lira les souvenirs d’un marionnettiste. Je l’affirme, Casimir n’a jamais existé en vrai! La preuve, je ne l’ai jamais vu. De quelle race est-il? Orange, c’est pas une race, orange!


  Le collectionneur:


  C’est pour la radio? Je peux passer une annonce? Je recherche le volume 7 de la collection Hemma, qui s’appelle Casimir et le mystère de la rivière écrit par Christophe Izard. J’achète, à n’importe quel prix, c’est le seul de la collection qui me manque! J’ai chez moi deux pièces remplies, jusqu’au plafond, de tout ce qui a été édité: plus de 300 produits dérivés, les fèves des galettes des rois, les chaussettes, jusqu’à la peluche très moche de 1,30 m fabriquée illégalement en Chine et que j’ai achetée dans une fête foraine. J’ai tout sauf Casimir et le mystère de la rivière.


  Le mythomane:


  Casimir? Je le connais bien, depuis longtemps, c’est Yves Brunier, j’habite près de chez lui. Je l’aide même à construire les costumes et j’ai d’ailleurs fabriqué moi-même les yeux de Casimir avec des oranges! Il s’est inspiré de moi un jour où j’étais enrhumé pour donner au personnage cette voix bizarre. Et le Gloubi Boulga, il me l’a piqué, c’est moi qui lui en ai fait goûter pour la première fois. Dans un de ses sketches, Élie Kakou prétendait être l’attachée de presse qui avait lancé Casimir, mais ce n’est pas vrai, c’est à moi qu’il doit son exceptionnelle carrière. Je suis à l’origine de son secret de longévité, mais comme c’est un secret, vous comprendrez que je ne peux pas vous en dire plus! Chuuut!


  Ces interviews imaginaires reflètent une certaine réalité. J’ai, en trente ans, rencontré pas mal de personnages proches de ceux-là. Notamment lors des Gloubi Boulga Nights, des soirées joyeusement régressives où, des heures durant, étaient projetés dessins animés et épisodes de séries des années 1970-1980 devenues «cultes» pour toute une génération. Elles ont eu lieu au Grand Rex à Paris trois années de suite, ainsi que dans tous les Zénith de France, devant à chaque fois 3000 à 4000 personnes.


  J’avais d’abord pensé appeler ce livre Dans la peau d’un monstre. Tout court. Les lecteurs auraient pensé trouver le journal d’un serial killer, ils auraient été très déçus. Je n’ai jamais découpé de femme en morceaux, ni même étranglé ma concierge. Le monstre en question est, comme vous le savez, totalement inoffensif.


  Interview décomplexée


  J’ai souvent pensé que trop d’interviews se font à la va-vite à la fin d’un spectacle, ou improvisées au téléphone, sans réelle préparation. Ce sont toujours les mêmes questions qui amènent les mêmes réponses, et on ressort systématiquement les mêmes anecdotes. À la télé, c’est pire. Le journaliste est toujours minuté. Un œil sur vous, un œil sur la pendule. Il vous coupe la parole pour poser la question suivante sans avoir écouté la réponse à la précédente. Et puis, il y a aussi les provocateurs qui font tout pour vous mettre mal à l’aise. Leur rêve est de voir Casimir quitter le plateau vexé et furieux. On ne leur en veut pas, la provoc’ est leur métier, leur fond de commerce. Ils en sont fiers, et la télé a besoin de quelques personnages comme eux. J’ai vécu cette situation avec Marc-Olivier Fogiel.


  Alors imaginons une interview au calme, ni conventionnelle ni scandaleuse, sans stress, libre, décontractée et décomplexée, avec dans le rôle de la journaliste, Carine, qui a vécu une bonne partie de la vie post-télévisuelle de Casimir pour l’avoir accompagné sur de nombreuses prestations un peu partout.


  Yves, je sais que tu as souvent répondu à cette première question, mais tu donnes assez peu de détails en général. Alors dis-nous, quand, où et comment est né Casimir?


  La date la plus fréquemment citée pour sa naissance est le 16 septembre 1974 puisque c’est la date de la diffusion de la première émission. Pourtant on ne naît pas spontanément sur l’écran d’un coup de baguette magique. Christophe Izard travaillait déjà sur ce projet longtemps avant ça. L’émission avait déjà été tournée et avant le tournage, Casimir avait été fabriqué, et encore avant, Casimir avait eu un prédécesseur.


  Je m’explique; avant toute mise à l’antenne d’une émission, on tourne ce que l’on appelle un pilote, c’est-à-dire une émission d’essai.


  Elle sert essentiellement à démarcher les chaînes de télé pour vendre le concept, et aussi à faire les ajustements ou modifications nécessaires. Celle-ci avait eu lieu plus d’un an auparavant. Il a fallu trouver la chaîne qui accepte de diffuser cette série, le choix était plutôt restreint puisqu’il existait seulement trois chaînes. Puis, lorsque le projet a été accepté, il a fallu modifier tout ce qui ne fonctionnait pas, réétudier le contenu, revoir la distribution, mais également modifier le dinosaure héros de la série.


  En effet, mon premier dinosaure, qui avait précédé Casimir et servi à tourner le pilote, ressemblait à un vrai dinosaure et s’appelait Plocus. Il était vert, très gros avec un long cou et une petite tête, ce qui avait plusieurs inconvénients: il n’était pas possible d’avoir dans le cadre de la caméra des plans serrés regroupant Plocus, les enfants et les comédiens l’entourant. La tête de Plocus se trouvant à 2 m 40 du sol, elle sortait du cadre. Il avait beaucoup de mal à passer par une porte, et surtout, il était lourd. Je manipulais sa tête et l’ouverture de sa gueule avec le bras en l’air, ce qui m’obligeait à tenir une position plutôt pénible sur la durée. Plocus est donc passé à la trappe, et je l’ai redessiné et fabriqué. Son remplaçant a été baptisé Casimir.


  À la télé, si les projets sont longs à monter, quand la décision est prise il faut aller très vite. Tout le monde travaille donc simultanément dans son domaine. Je découvre par hasard un jour la belle maquette, construite par le décorateur Claude Robin, où allait vivre Casimir. Un grand jardin où presque tout était vert. Vert sur vert, Casimir allait ressembler à un caméléon sur une salade! Il a donc dû muer et j’ai changé sa peau d’émeraude pour une belle couleur orange, très à la mode à cette période-là. Nous sommes ensuite tous partis dans les studios de FR3 Marseille pour le tournage de cette émission qui ne devait initialement durer que 3 mois.


  Alors Casimir fabriqué à Paris est-il parisien? Ayant débuté sa carrière à Marseille, est-il marseillais? Moi-même, son créateur, étant lyonnais, Casimir est-il lyonnais? Vivant souvent par mes liens familiaux dans les Ardennes, Casimir est-il ardennais comme ceux-ci le revendiquent?


  Casimir a vécu sur l’île aux enfants, une île présente sur aucune carte, je réglerai donc le problème en disant que Casimir est de partout et de nulle part!


  Pourquoi Casimir a-t-il deux papas et pas de maman?


  Mettons tout de suite les choses au point, Casimir n’a pas été adopté par un couple gay, mais il a deux auteurs. Il y a Christophe Izard, producteur délégué, auteur de l’émission, de la chartre définissant son contenu, son éthique et le caractère des personnages, ainsi qu’auteur d’une grand part des scénarios. Et il y a moi, qui l’ai dessiné et fabriqué, tout comme je l’ai fait pour les autres marionnettes de l’émission. Je l’ai évidemment aussi habité et animé, lui ai donné sa voix et sa gestuelle particulière, et c’est moi également qui ai continué à le faire vivre de très nombreuses années après la fin de l’émission.


  Pourquoi Casimir n’a-t-il pas de vêtements?


  Parce que c’est un animal et que les animaux vivent nus! Sauf dans les dessins animés et les bandes dessinées, où ils sont parfois habillés. De toute façon, Casimir ne trouve pas de vêtements assez grands pour lui. Il n’y a même pas de slip à sa taille, ni de chaussures, c’est ennuyeux, il est obligé de se laver les pieds tous les jours. Il n’y a guère qu’à Disneyland qu’on se permet de mettre des vêtements aux animaux. Quand par hasard on voit Casimir ou son cousin Hippolyte avec des vêtements, ils ne se sont pas habillés, ils sont déguisés.


  Casimir est-il polyglotte?


  Oui. En plus de comprendre à peu près le langage de tous les animaux, Casimir arrive à se faire comprendre en anglais, il a également des rudiments d’espagnol et de myéné, une très belle langue parlée par une ethnie du Gabon. Vous comprendrez un petit peu plus tard pourquoi.


  Mais en fait, il ne maîtrise bien que le français. Casimir a beaucoup enrichi son vocabulaire ces dernières années. Par contre, un certain nombre d’expressions lui étaient interdites dans l’émission pour la bonne raison qu’elles ne devaient pas faire partie du vocabulaire des enfants. Il n’a pas transgressé ces interdits, et n’utilise toujours pas des expressions pourtant en vogue chez certaines personnes mal élevées, comme: «Casse-toi pauvre c..», «Espèce de…», «Tu n’es qu’une vieille…», etc.


  D’où vient son célèbre Gloubi Boulga?


  Le Gloubi Boulga a été imposé à Casimir par Christophe Izard dès les premiers épisodes de l’émission. Né dans l’après-guerre, Christophe avait une nounou qui devait le trouver anémique et le gavait au goûter d’un mélange de banane, chocolat et confiture de fraises.


  C’est sans doute pour faire plaisir à Casimir qu’il a ajouté moutarde et saucisse crue. Cette anecdote de Gloubi Boulga a pris une importance énorme, au point que les noms Casimir et Gloubi Boulga sont devenus indissociables.


  Mais rassurez-vous, le régime de Casimir ne se cantonne pas à ce plat. Il adore aussi les limaces frites au chocolat, les vers de terre à la chantilly et le sorbet aux anchois. Et quand il n’a rien d’autre à se mettre sous la dent, il se fait un sandwich purée banane et l’améliore parfois avec un peu de confiture de mouches. Je vous en prie, ne prenez pas un air dégoûté, il y a sept milliards d’habitants sur Terre à nourrir et il faudra bientôt nous habituer à manger insectes volants et petits rampants, nous n’aurons pas le choix!


  Est-ce que tout le monde aime Casimir?


  Certainement pas, mais personne n’a de raison valable pour le détester. C’est un personnage gentil et positif, certains l’adulent; pour d’autres, il est mièvre et dépassé, et il leur est indifférent. C’est dommage, ce sont des individus qui ont vieilli trop vite et ont oublié qu’ils ont été des enfants.


  Est-ce que Casimir est un personnage comique?


  Il n’est pas comique a priori puisqu’il n’a pas été créé pour faire rire. Il l’est parfois involontairement par sa naïveté mais il en est conscient. Il joue souvent au faux naïf quand ça l’arrange et pour tester les autres. La forme d’humour dont il se sent le plus proche est l’absurde et il est adepte des non-sens. Et à propos de non-sens, comme il est plutôt marginal, sa philosophie serait: «Si la vie a un sens, je la prendrai en sens interdit!»


  Est-ce que le rôle de Casimir est de faire passer des messages?


  Oui, mais il n’est pas moralisateur comme l’était avant lui Nounours. Dans ses émissions, c’est à travers des sketches amusants qu’il prônait la tolérance, la solidarité, la protection de l’environnement, les économies d’énergie… Il sait qu’il ne supprimera pas à lui tout seul le racisme, la violence, la cupidité et le saccage de la nature par des irresponsables. Il est conscient de n’être qu’une goutte d’eau orange noyée dans l’océan, mais il sait que si un jour des millions pensent comme lui, on pourra changer le cours des choses.


  Il n’a aucune influence sur le monde, mais à ma grande surprise il paraît qu’il produit un effet bien involontaire. On l’appelle «l’effet Casimir». Il intéresse particulièrement les scientifiques, mais je n’ai jamais compris de quel effet il s’agissait.


  Les savants parlent d’un effet qui cause des rayonnements électromagnétiques qui auraient peut-être eu une influence sur la création de l’univers! Il est question d’une force mystérieuse qui naît du vide et influence le plein… Plein ou vide, Casimir ne sais rien de ces théories compliquées et moi non plus. En revanche, il sait que lors d’un spectacle, il vaut mieux jouer le ventre vide devant une salle pleine, que le ventre plein devant une salle vide!


  On le sait, Casimir a beaucoup de fans, mais qui sont-ils?


  En anglais un «fan» est un ventilateur. Casimir en a un, ça lui suffit. Si on parle des admirateurs, il en a beaucoup. Fan, c’est aussi l’abréviation de fanatique, synonyme d’exalté. Mais attention, certains fanatiques ont des passions qui mènent à des dérives dangereuses. Ceux de Casimir sont pacifiques. Quand ils parlent de lui, j’ai parfois l’impression qu’ils parlent de quelqu’un d’autre. Ils évoquent des événements anciens ou des bêtises qu’il a faites dont je ne me souviens plus. C’est normal, j’ai tourné près de mille émissions et je n’ai plus en mémoire tout ce que j’ai joué. Il y a les fans collectionneurs qui accumulent les produits et objets à son effigie, les puristes-nostalgiques qui regrettent le temps de L’Île aux enfants.


  Il y en a aussi de plus originaux, ceux qui rêvent de le couler dans du plâtre et d’en faire un moule pour le reproduire grandeur nature, ou bien l’empailler pour le mettre dans leur salon. Il est leur copain d’enfance, je ne peux pas leur en vouloir, mais c’est parfois inquiétant!


  J’en ai même rencontré un qui voulait se fabriquer des bottes avec sa peau. Il a pris des mesures sur lui et est parti chercher des ciseaux. Je n’ai évidemment pas attendu qu’il revienne et j’ai pris la poudre d’escampette!


  Casimir vient d’avoir 40 ans, comment se sent-il?


  En forme. Il est même en forme de poire! Il n’a pas pris une ride, son cousin Hippolyte non plus. Dans L’Île aux enfants, il défendait des valeurs traditionnelles propres à la télé de l’époque. Il jouait un rôle imposé par le concept de l’émission. Il vivait dans un monde isolé, la vie réelle n’existait pas dans son univers. Après son long silence, je l’ai fait revenir dans le quotidien de la vraie vie. Pour continuer à exister, il a dû évoluer et s’adapter au monde réel. S’il n’a évidemment pas changé physiquement, il a mûri intellectuellement, sans pour autant renier son milieu d’origine.


  Maintenant, il réfléchit. Il a lu Nietzsche, les mémoires de Jean-Claude Van Damme et les enseignements de Krishnamurti, et il regarde à gauche et à droite avant de traverser la rue. Personnellement, je le trouve beaucoup plus intéressant aujourd’hui qu’en 1974.


  Comment imagines-tu l’avenir de Casimir?


  En 1982, je ne pensais pas qu’il survivrait à la fin de son émission. Je l’ai rangé au placard et j’ai crée d’autres personnages, à la fois pour la publicité (Yoplait, Nestlé, Kellog’s, ou le Footix de la Coupe du Monde…), pour la création de Mirapolis, le premier parc d’attractions français, et pour la télé, notamment Le Village dans les nuages et d’autres émissions sur TF1, Antenne 2 et FR3. J’ai aussi eu une activité très prenante dans le milieu de l’art sans aucun rapport avec la télévision. C’est seulement lors de son come-back, dix ans plus tard, que j’ai compris que Casimir était devenu un phénomène de société. Son retour a été servi par ce qu’on a appelé la «Kid Generation» et le phénomène «Adulescent».


  La mode du retour à l’enfance et à la nostalgie du passé, a été un refuge pour les adultes en mal d’adaptation à une société basée sur la compétitivité et plongée dans le début de la crise économique. Les animateurs télé qui ont connu Casimir lorsqu’ils étaient enfants, tels que Jean-Luc Delarue, Arthur ou Marc-Olivier Fogiel, ont aussi contribué à son retour en l’invitant dans leurs émissions. Les célèbres personnages de BD comme Tintin, Mickey ou Astérix ont survécu à leurs créateurs. Ils sont devenus d’énormes produits marketing soutenus par le cinéma.


  Casimir n’est ni un dessin animé ni une BD célèbre, il n’a vécu que par ses émissions et sa présence physique dans des prestations ponctuelles ici et là. Il n’est pas un héros de bande dessinée et n’a pas intéressé le cinéma. Si le costume n’est pas habité, c’est un objet inerte.


  Je ne suis pas un homme d’affaires comme Uderzo ou les héritiers d’Hergé, Izard non plus. Les sociétés qui ont exploité l’image de Casimir n’étaient pas créatives. Elles n’ont cherché que le profit immédiat sans la collaboration des auteurs et uniquement en développant des produits commerciaux.


  De mon côté, j’ai cherché à prolonger l’existence de Casimir à travers le spectacle vivant, mais les projets n’ont pas abouti car Christophe Izard en est co-auteur par le rôle qu’il lui a donné dans son émission. C’est un homme de télévision, pas un homme de spectacle. Il a craint qu’en le laissant adapter à la scène par d’autres, le personnage ne lui échappe. Il a tenu à ce que Casimir reste totalement dans son univers d’origine et ses exigences ont fait que les propositions qui lui ont été soumises pour le montage de diverses comédies musicales n’ont pas abouti.


  Pour revenir à la question sur son avenir, si Casimir revient à la télé ce sera probablement en 3D. Si le look de Casimir est intemporel et indémodable, son physique limite énormément ses possibilités. Petites jambes, petits bras, seulement quatre gros doigts, il a de gros yeux mais à l’intérieur la visibilité n’est possible que par ses deux petites narines Le costume limite ses possibilités. Il est donc un peu handicapé. Je rêve de voir Casimir faire ce que je n’ai jamais pu faire dans sa peau: sauter en parachute, conduire une formule 1, faire du moto cross. Il ne peut pas faire de ski nautique ni même nager. S’il plonge il se remplit aussitôt d’eau comme une éponge et il coule. Tout exploit physique lui est interdit, sauf en 3D.


  J’aimerais faire de Casimir un champion olympique mais cette idée n’est jamais venue à l’esprit d’aucun producteur. Si l’avenir de Casimir passe par un retour à la télévision, ce ne pourrait être que grâce aux nouvelles technologies numériques.


  Les 3 G


  Je suis un personnage superficiel de grande superficie


  Casimir


  Christophe Izard avait défini une personnalité bien précise pour chaque personnage. Julie, la marchande de jouets et de bonbons, exprimait la joie de vivre, toujours pressée, distraite, désordonnée et passionnée par la danse. Ces traits de caractère correspondaient assez bien à Éliane Gauthier, qui jouait ce rôle. Elle avait d’ailleurs été danseuse dans des comédies musicales.


  Monsieur Du Snob lui, était arrogant, entêté, maniaque et égocentrique, ce qui ne correspondait pas du tout à Jean-Louis Terrangle, son interprète, et qui en a d’ailleurs un peu souffert. Mais en devenant co-auteur de beaucoup de textes, il a réussi à rendre son personnage plus sympathique et humain qu’Izard l’avait initialement défini.


  Concernant Casimir, son caractère se définissait essentiellement par 3 G: gentil, gourmand et gaffeur. Il défendait, comme il le fait toujours, des valeurs essentielles telles que la tolérance et le respect de l’environnement. Pacifiste, grand défenseur de la nature et des animaux, de la baleine à la fourmi, il apprenait aux enfants à développer leur vocabulaire et leur donnait des notions de civisme. Son premier message était: «Préservez la planète.»


  Les personnages de cette émission ne défendaient que des valeurs positives, les conflits existaient mais se réglaient de façon raisonnable. Il n’y avait pas de violence. Le seul méchant était Monsieur Traveling, interprété par le comédien Sacha Briquet, mais il était plus ridicule que méchant. Il tenait le rôle d’un impresario qui voulait mettre Casimir en cage pour l’exhiber dans le monde entier, comme s’il était King Kong.


  On ne réglait pas les problèmes comme chez les ninjas à coups de pieds dans les dents, mais uniquement avec des mots. Une bonne part du comportement de Casimir était dictée par son rôle, mais j’ai pris beaucoup de liberté au fur et à mesure des émissions. En entrant dans la peau d’un autre, on en devient, d’une certaine façon, prisonnier, bien sûr, mais on peut aussi lui apporter beaucoup de soi.


  À travers l’enveloppe de mousse qui était comme un masque, j’ai tenté de le rendre plus riche et plus humain. Son profil psychologique a continué à évoluer quand, après la fin de l’émission, il a quitté le monde idéalisé du petit écran pour passer dans la réalité du quotidien. Il a dû s’adapter mais il est resté un personnage heureux de vivre et clairvoyant. Il a beaucoup d’amis mais pas de parents. Il est libre, sans attache et ouvert aux autres. Il reste centré sur ce qui est primordial et se passe de l’inutile. Il n’obéit qu’à ce qu’il ressent. Il reste désarmé face à l’agressivité et la bêtise des malfaisants qu’il a surnommés les «grenouilles noires».


  Casimir est un personnage hors du temps, un primitif, un archaïque. Il n’est pas enchaîné à la réalité, il rêve d’un monde sans aucune hypocrisie, sans mensonge ni duperie, où ce serait tous les jours Noël. C’est pour cela qu’on le juge parfois naïf. Il est en fait un candide. Il vit dans le monde des adultes mais pense avec l’ingénuité de l’enfance, et il n’appartient vraiment à aucun des deux mondes.


  Il est un personnage hors norme et hors mode, donc indémodable! Sorti de l’univers télévisuel, il est entré dans le monde de la réalité, où il a dû s’adapter à tous les environnements et à toutes les situations, mais il n’a trouvé sa place dans aucun milieu. Il s’accommode de tout mais ne se cantonne à aucun univers. C’est un personnage unique et différent, il reste toujours un outsider. Vous l’aurez sans doute deviné… Casimir, c’est aussi un peu moi!


  Quand je dis «un peu moi», je ne parle pas du physique, je ne mesure pas 1,91 m et je ne fais pas un mètre cube, je trouve toujours des chaussures à ma taille, et je ne suis pas obligé de me promener à poil comme lui. Ce qui différencie aussi Casimir des humains, c’est qu’il n’est pas travaillé par les problèmes sexuels, pour la bonne raison qu’il n’a rien entre les jambes, c’est un ange sans aile!


  J’avais pensé terminer en vous donnant aussi tous les détails sur la technique de sa fabrication, les plans, le choix des matériaux et la façon de les travailler, mais ça n’aurait guère d’intérêt, sauf pour les faussaires qui seraient tentés de fabriquer des contrefaçons, mais il y en a déjà eu suffisamment comme ça!


  Il n’y a pas que Casimir dans ma vie…


  Les hommes sont faits, nous dit-on, pour vivre en bande comme des moutons Moi je vis seul, et c’est pas demain, que je suivrai leur droit chemin


  Georges Brassens


  On ne choisit pas de rentrer dans la peau d’un monstre par vocation. Casimir n’est pas un métier. Il n’aurait dû être qu’une anecdote dans ma vie. Lorsqu’il a débarqué dans mon existence, j’avais 30 ans et une vie déjà bien remplie. Si un voyant m’avait annoncé que cette émission, que l’on venait de me proposer, allait durer huit ans, et que quarante ans plus tard, ce personnage allait continuer à occuper ma vie, je l’aurais pris pour un charlatan et je me serais sauvé en courant!


  À 17 ans, je ne fabriquais pas de petits dinosaures en mousse. Malgré une enfance sans père, et une mère absente la plupart du temps, n’avoir aucune racine n’a pas été pour moi un handicap. Au contraire, cela m’a ouvert les portes de la liberté. Après une scolarité désordonnée, je suis monté seul à Paris, ville de tous les rêves et de toutes les illusions. J’avais l’âge où l’on veut refaire le monde. Je voulais être peintre, photographe, metteur en scène ou auteur de théâtre. Picasso était pour moi le génie du siècle. J’admirais les photos de Brassaï et de Cartier-Bresson. Je rêvais de faire des films d’auteur qui allaient bouleverser les conceptions du cinéma, comme Godard. Je voulais écrire des pièces sur la condition humaine, qui balaieraient le théâtre conventionnel et bourgeois. La première pièce que j’ai vue en arrivant dans la capitale était En attendant Godot de Samuel Beckett. Je ne me suis pas senti le talent qui m’aurait permis d’aller plus loin que lui!


  Durant plusieurs années, mon école a été celle de la vie. Une fuite en avant à la recherche de moi-même. Un itinéraire sinueux fait de rencontres surprenantes, de découvertes, d’imprévus, et un long voyage dans des conditions exceptionnelles. Je vivais le présent en spectateur de ma propre existence. Je me laissais porter par le hasard des rencontres et des circonstances. Je ne cherchais qu’à être en accord avec l’existence que je m’étais choisie. J’avais conscience de vivre des moments rares, sans me laisser dominer par une société que je trouvais asservissante. Conscient que le destin de l’homme n’est qu’un grain de poussière dans l’infini de l’Univers. Je n’avais ni le goût du pouvoir ni l’ambition d’une ascension sociale.


  Casimir est né du hasard. Lorsque j’ai rencontré Christophe Izard et qu’il m’a proposé de lui créer un personnage d’une émission pour enfants qu’il avait imaginée, l’idée m’a plu. Quand il a précisé qu’il souhaitait également que je l’anime et que l’émission durerait trois mois, cela m’a aussi plu. Christophe a donc conçu le rôle de Casimir, et moi j’ai apporté à ce personnage atypique et inclassable son aspect physique, sa voix, sa gestuelle et sa personnalité.


  J’ai pris cette aventure comme une parenthèse agréable dans mon existence. Je n’imaginais évidemment pas que je passerais autant d’années dans cette grosse peluche orange. Je ne regrette pas que Casimir ait bouleversé ma vie, m’obligeant à renoncer à mes rêves de jeunesse. Il m’a permis de moins m’éparpiller. Aujourd’hui, il est devenu, sans que je le voie venir, l’icône de toute une génération.


  Casimir a laissé des souvenirs heureux gravés dans la mémoire de quelques millions de femmes et d’hommes qui ont maintenant plus ou moins 40 ans. J’ai vécu grâce à lui de nombreux moments marquants et émouvants. Il a été quelquefois envahissant, parfois même pesant (dans tous les sens du terme). Toutefois, la créature n’a pas dévoré son créateur. Je suis resté le maître de son existence. Il a la place que j’ai bien voulu lui attribuer, et même s’il a pris beaucoup de mon temps, je ne l’ai pas laissé m’envahir.


  Ce livre n’est pas un historique de l’émission L’Île aux enfants. Des amis très compétents s’en sont chargés dans un autre ouvrage. Ici, je vais naviguer à travers des tranches de mémoire, évoquant mon itinéraire, parfois pêle-mêle tout au long de mon existence, aussi bien avant que pendant la carrière de Casimir. Si aujourd’hui je dresse un bilan et si le gentil monstre enlève sa peau, c’est pour faire savoir qu’un Casimir peut en cacher un autre.


  Quand on a une activité qui touche le public, on a trop souvent tendance à vous coller, sans vous connaître, une étiquette et vous enfermer dans une case bien définie: Yves Brunier est un marionnettiste, créateur de personnages pour enfants. Yves Brunier est Casimir. C’est vrai. Mais Casimir est avant tout une création de l’esprit. Il est un masque et une carapace qui peut se permettre toutes les fantaisies. Il est le déguisement dans lequel je joue le rôle de Casimir, mais je ne suis pas que Casimir!


  Enfance


  L’enfance sait ce qu’elle veut, elle veut sortir de l’enfance


  Jean Cocteau


  À 12 ans, à l’aube de mon adolescence, je me demandais à partir de quel âge on commence à vivre.


  J’ai été un enfant de nulle part et de partout à la fois. Pas de point fixe, pas de maison familiale, pas de frère ni de sœur, ni de refuge ni de tanière, pas de coin auprès du poêle pour voir tomber la neige par la fenêtre. Une scolarité itinérante et désordonnée, une solitude accidentelle. Je n’en ai pas souffert puisqu’elle est devenue une solitude voulue. J’ai la chance d’avoir plus de souvenirs que si j’avais eu une vie de famille normale. Je n’ai pas eu à me libérer d’une éducation imposée ni à rompre un carcan familial étouffant pour prendre mon indépendance. Quand on est sans racine, on est un marginal né, un insoumis involontaire. L’enfance est parfois un trou noir dont on se sort sans aucune aide. Garder de bons souvenirs de son enfance est simple: il suffit de choisir ceux qu’on veut oublier.


  Je ne regrette rien de ma jeunesse, c’est elle qui a fait ce que je suis. On ne peut pas renier ce qu’on n’a pas choisi. Il paraît qu’on ne peut bien parler de son enfance que lorsqu’on l’a quittée, alors si vous trouvez quelques maladresses dans les pages qui suivront, n’en soyez pas étonnés car je n’ai jamais tout à fait laissé mon enfance derrière moi!


  Je suis né dans un milieu modeste. Ma grand-mère Andrée, issue d’une famille aisée, avait rompu avec celle-ci pour épouser Félix, un ouvrier et syndicaliste militant. Leur première fille s’appelait Suzanne. À 17 ans, elle a connu mon géniteur, qui avait le même âge. Mineur, il était donc dépendant de sa famille, et surtout sous l’emprise d’un père irascible, rigide et intolérant, bref, apparemment pas très sympathique.


  Il était pour lui scandaleux et dégradant que son bourgeois de fils fasse un enfant à une fille d’ouvrier. Il a utilisé pression, menaces et chantage pour briser leur relation, qu’il jugeait socialement inacceptable, et il a eu gain de cause. Son fils est rentré dans le rang, laissant ma mère avec un bébé sur les bras. Je suis donc issu d’une erreur de jeunesse!


  Si être mère célibataire est aujourd’hui une situation banale, celles que l’on appelait à l’époque «les filles-mères» étaient mises au ban de la société. Je suis donc né à Lyon, en mars, le mois où Pétain rendait obligatoire le port de l’étoile jaune pour les juifs.


  Je dois mon prénom Yves, non pas à Yves Montand qui n’était à l’époque que chauffeur de salle dans les cabarets de Marseille, mais à Yves Farge, grand journaliste au Progrès de Lyon, chargé par Jean Moulin d’organiser la Résistance dans le Vercors. Ma mère avait 18 ans, et à cet âge-là on n’a pas toujours la fibre maternelle et on préfère l’aventure aux couches et aux biberons.


  Aujourd’hui encore, je n’ai jamais réussi à imaginer ma mère dans le rôle de mère. Dans ces années noires, l’aventure s’appelait la Résistance, et Lyon en était la capitale. Quand on a été élevé dans une famille vénérant Jaurès, plus proche du Front populaire que du gouvernement de Vichy, il était de bon ton de rallier un réseau. Celui que ma mère a choisi s’appelait le Réseau Alliance, dirigé par Marie-Madeleine Fourcade, pour lequel elle a eu un rôle de porteuse de messages entre Lyon et Paris. Être résistante n’empêchait pas de tomber amoureuse, et en l’occurrence le prince charmant s’appelait Robert et avait un très beau sourire.


  Il ne me reste en mémoire qu’une image de lui: celle où, lorsque j’avais 3 ans, il me poussait sur une balançoire constituée d’un vieux pneu de camion attaché à une branche du cerisier dans le jardin de la toute petite maison de mes grands-parents. Ce jardin avait été transformé. En ces temps un peu rudes, les pommes de terre avaient remplacé les fleurs
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